
BAK 
recevoir de g randes quant i tés de chair e t de 
g ra i s se . Comme signe de la légère té des os, 
il faut noter le peu de volume des ca r t i l ages ; 
les oreilles s o n t , proport ionnellement à la 
t a i l l e , étroites et t r è s - m i n c e s ; l e - f l anc e&t., 
cour t et l 'abdomen peu développé. Les m e m ­
bres sont fins, mais l o n g s , quoiqu'ils p a ­
raissent courts a v a n t la tonte , à cause de 
la longueur de la l a ine ; les genoux et les 
j a r r e t s sont t r è s - éca r t é s . . . L a laine longue 
es t grosse et r ude , disposée en mèches poin­
t u e s ; les membres , le ven t r e , le scrotum et 
la tê te en sont dépourvus . L e poids de la 
toison n'est pas en propor t ion de l a taille des 
animaux et de la longueur des br ins ; e t même 
à mesure que ces moutons eng ra i s sen t , les 
toisons diminuent de poids et la la ine perd de 
ses qualités. Il existe sur la f a c e , autour des 
yeux et sur les ore i l les , des taches foncées, 
b runâ t res . L a v iande du mouton Dishley est 
longue , lâche et laisse beaucoup à désirer 
»\uant aux quali tés. Elle est souvent t rop 
g rasse , mais cela tient à la précocité et à la 
manière dont les animaux sont nourr i s . Le 
Dishley est len t , pa res seux et peu propre à 
marcher . Il est nécessaire qu'il ai t toujours à 
sa disposition une nourr i tu re facile à prendre 
e t qu'il ne soit point exposé h de fortes cha ­
leurs . Il fait peu de déperd i t ion , puisqu'il 
m a n g e et se couche ; il consomme peu et fait 
cependant beaucoup de gra isse . Nourr i à la 
b e r g e r i e , il supporte de plus fortes rat ions de 
racines que les an imaux de no t re pays . Ces 
moutons sont peu prolifiques, sur tout quand 
ils sont déjà âgés et qu'ils ont pris de la gra i sse . 
Il faut les en t re ten i r sans les engra isser pour 
conserver leur fécondité. Cette r ace ne p ré ­
sente aucun a v a n t a g e pour not re pays . L e 
cl imat, les he rbages des cont rées où se fait 
l 'é levage du mouton lui conviennent peu. Nous 
avons besoin de bê tes plus en r appo r t avec 
not re climat et qui produisent non-seu lement 
de la v iande , mais encore de la laine de belle 
quali té. Nous devons employer ce bélier a n ­
glais pour croiser cer ta ines races françaises , 
les perfectionner et en créer de nouvel les . 
Cette r ace est précieuse pour améliorer celles 
des pays qui ne peuvent pas ga rde r longtemps 
l eu r s moutons ni produire de belle la ine , en 
raison de leur t rop grande humidité . 

BAKBWELL, ville d 'Angle te r re , comté e t à 
35 kil. N . - O . de Derby, sur la r ive droite de 
la "Wie- 2,000 hab. — Aux env i rons , sources 
minérales f e r rug ineuses , mines de plomb ; 
beau châ teau de Chatswor th , bâti sur l 'empla­
cement de celui qui servi t de prison à Marie 
S t u a r t , e t le superbe manoir de Haddon. 

BAKHA-NAMOUR ( l a c ) , lac de l 'empire 
chinois, en t re la pet i te Boukarie et le Thibet , 
dans le Ngar i ; longueur 40 k i l . , l a rgeur 
28 kil. Une r iv iè re , qui coule à l 'est, lui ser t 
de communicat ion avec le lac Iké -Namour . 

BAKHMOUT, peti te ville de la Russie d 'Eu­
rope , sur la r ivière de ce nom, gouvernement 
e t a 188 ki l . E . d 'Eka te r inos law; 4,000 hab . 
Ville fortifiée, mines de houille dans les env i ­
rons . Il BAKHMOUT, r ivière de la Russie d 'Eu­
rope , gouvernement d 'Eka te r inos law; a r rose 
le distr ict de Bakhmout et se j e t t e dans le 
Donetz. 

BAKHTALNASSAR , e t , p a r -abréviat ion , 
BOKHTNASSAR, nom sous lequel les Arabes 
dés ignent le célèbre roi que ta Bible appelle 
Nebucadnetsar e t la vers ion g recque Nabu-
chodonosor. "Voici ce que les historiens orien­
t aux nous rappor ten t à son sujet . Bakh ta l -
nassa r ou Nabuchodonosor étai t s implement 
un des qua t re premiers gouve rneu r s nommés 
pa r le roi L a h o r a s b , de la dynast ie des Caïa-
nides ou Kaïanides . Son vér i tab le nom étai t 
Raham ; Bakhtalnassar é tai t un surnom c o m ­
posé de deux mots signifiant fortune e t vic­
toire. Mohammed ben Cassem diffère cepen­
dant sur ce point, e t pré tend que BaJcht ou 
Bokht veu t dire, en cnaldéen, esclave, servi­
teur ; en a rabe , abd, e t que Nassar é tai t le 
nom d'une idole adorée à cet te époque. Bakh­
ta lnassar , gouverneur de Babylon ie , ru ina la 
ville et le t emple de Jé rusa lem. Bahaman , 
sixième roi pe r san de la dynast ie des Kaïa­
nides, aura i t enlevé à Ba l thasar , fils de B a k h ­
ta lnassar , le gouvernemen t de son pè re pour 
le donner à Kirech (Cyrus), que les Hébreux 
appel lent Korech . D 'au t res au teu r s confon­
dent Bakh ta lnassa r avec Gudarz ou Goudarz , 
généra l persan qui, sous le r ègne de L a h o ­
r a s b , conquit la J u d é e , s 'empara de Jé rusa l em 
et soutint différentes aut res g u e r r e s . 

BAKHTCHÉSÉRAI. V. B À G H T C H É - S E R À Ï . 

BAKHT1SHWA, BAKHT1CHANA OU BAKH-
TlCUUA, nom d'une.famille de médecins a r a ­
bes , dont les pr incipaux sont : BAKHTISHWA 
(Geurgis) . Chargé d 'abord de la direction de 
l 'hôpital de Jondisabour , il vint , en 769, à la 
cour d 'Al-Mansour, qui é ta i t malade et qui 
l 'avai t appelé pour recevoir ses so ins . -—BAKH-
TISHWA (Ben-Geurg i s ) , fils du p r é c é d e n t , fut 
appelé par le calife A l - H a d i ; il fut assez ha ­
bile pour le guér i r ; mais il l 'empoisonna e n ­
suite pour l 'empêcher de faire pér i r tous ses 
au t res médecins. Haroun-a l -Rasch id l 'appela 
aussi à sa cour et lui conféra la dignité d 'a r -
chiâ t re . — BAKHTISH"WA (Giabril), fils du précé­
d e n t , jou i t a u s s i , pendant quelque t e m p s , de 
la faveur d 'Haroun-a l -Rasch id , puis encouru t 
sa d isgrâce . Sous les successeurs d 'Haroun, il 
eut éga lement des a l ternat ives de disgrâce et 
de faveur . On cite encore plusieurs au t res 
médecins du mêm« nom, dont l 'un, surnommé 
Abou-Sa, es t au t eu r d 'un o u v r a g e intitulé : 

BAK 
Al-Randat attablât, c ' e s t -à -d i re Jardin de la 
médecine. 

BAKHUYSEN. V . BACKUISKN. 

BAKI s. m. (ba -k i — m o t a r a b e s ignif iant 
permanent). Re l ig . m a h o m . A t t r i b u t de Dieu 
q u e les m a h o m e t a n s énoncen t a u q u a t r e -
v jng t i ème g r a i n du chapele t . 

BAKKA s. m . ( b a k - k a ) . Bot . S y n . de 
bang, 

B A K K A - M T J N A s. m . ( b a k - k a - m u - n a ) . 
Orn i th . Oiseau de p ro ie noc tu rne j vois in des 
ducs e t d e s c h a t s - h u a n t s , qu i v i t a Ceylan. u 
Peu connu. 

BAKKER (Gerbrand) , médecin hollandais , 
né à Enkhu i sen , dans le nord de la Hollande, 
en 1771, mor t en 1828, occupa, depuis 1810 
j u s q u ' à l 'époque de sa mor t , la chai re d ' ana -
tomie, de physiologie et de chirurgie à l 'uni­
vers i té de Groningue. Outre plusieurs notices 
sur le Magnétisme animal e t les Vers intesti­
naux, il a laissé : Oratio inauguralis de Us 

' quœ certis obstetriciœ utilitatem augere pos-
sunt, et gratam magis acceptamque reddere; 
Osteographia piscium, gadiprœsertim œg le fini, 
comparati cum lampride guttato,specie rariore; 
De natura hominis liber elementarius, e tc . 

BAKKER ( P i e r r e - H u y s i n g ) , poète hol lan­
dais , né ve r s 1713, mor t en 1802. Ses œ u v r e s 
se composent de 8 vol . in-8° . On y remarque 
un po6me estimé sur l'Inondation de 1740, des 
Satires contre les Anglais, pleines de v é h é ­
mence et de feu, e t qui ne se ressen ten t en 
rien des quatre-vingt-deux ans qu 'avai t l'au­
t eu r Lorsqu'il les composa ; une dissertation sur 
l a poésie nat ionale , des t raduct ions , enfin une 
biographie de l 'historiographe W a g e n a e r , son 
beau- f rè re et son ami. 

BAKLAGA s. m . (ba-kla-ga — m o t russe ) . 
So r t e de vase à double fond en usage en 
Russ ie . 

B A K L A V A s. m . (ba-klava) . Espèce de g a ­
l e t t e ou de g â t e a u qu i se fabrique en T u r q u i e . 
Des pâtissiers- enfournaient le BAKLAVA. (Th. 
Gaut . ) 

BAKONY-WALD, chaîne de montagnes de 
Hongr ie , au N . du lac Bala ton , l'un des der­
niers contre-forts des Alpes Noriques ; peu éle­
v é e s , couver tes de forêts de hêtres e t de 
chênes , dont les g lands se rven t à la nourr i ture 
de la race porc ine ; gibier abondant . 

BAKOU, ville forte de Russie , dans la T r a n s ­
Caucas ie , sur la péninsule d 'Apschéron; avec 
un port sur la côte O. de l a mer Caspienne ; 
12,000 hab . — Grand commerce de peaux , de 
sa lpê t re , de naph te , avec As t rakan , la P e r s e 
et l ' Inde. Dans les envi rons , mara is vaseux 
dont les abondantes exhalaisons d 'hydrogène 
carboné s 'enflamment au contac t de l 'air. — 
Jadis k h a n a t indépendant , -puis vassa l de la 
P e r s e , Bakou fui cédé aux Russes en 1723, 
rendu aux P e r s e s en 1735, puis passa défini­
t ivement aux Russes en 1813. 

BAKOU M NE (Michel), patr iote russe , né 
en 1814, d'un propr ié ta i re de Torschok, dans 
le gouvernemen t de T w e r . Après avoir é té 
é levé à l'école des Cadets de Sa in t -Pé t e r s ­
bou rg , il en t r a , a v e c le g rade d 'enseigne, dans 
l 'art i l lerie de l a ga rde impériale , mais il pr i t • 
bientôt son congé. E n 1841, il al la étudier la 
philosophie à Berlin : l ' année . 'suivante, il se 
rendi t à Dresde, se lia avec R u g e , e t publia 
une dissertat ion philosophique dans les Anna­
les allemandes, sous le pseudoyme de Ju le s 
Elysard . Il v int ensuite a P a r i s , e t se mit en 
relat ion a v e c les pr incipaux membres de l ' é ­
migrat ion polonaise ; puis il alla à Zurich et 
pr i t une p a r t ac t ive aux t r a v a u x des associa­
t ions socialistes. Bientôt le gouvernement 
russe , instrui t de toutes ses démarches , lui 
r e t i r a la permission de voyage r à l 'é t ranger et 
lui enjoignit de r en t r e r immédiatement en 
Russ ie . Mais il se g a r d a bien d 'obé i r , e t 
toutes ses propr ié tés furent aussi tôt confis­
quées . Bakounine rev in t à Pa r i s , e t fut admis 
au nombre des écr ivains qui rédigeaient la 
Réforme sous la direction de Flocon. E n 
1847, dans une réun ion de patriotes polonais , 
Bakounine prononça un discours cha leureux 
pour exci ter les Polonais à unir leurs efforts 
a ceux des patr iotes russes , afin de révolu­
t ionner la Russie . Ce discours produisit une 
g r a n d e sensat ion, e t l ' ambassadeur russe d e ­
manda au gouvernemen t de Louis -Phi l ippe 
l 'expulsion de Bakounine , qui alla se réfugier 
à Bruxel les . P e u de temps après , la révolut ion 
de février 1848 lui rouvr i t les por tes de l a 
F r a n c e , où les chefs du gouvernemen t nou ­
veau lui fournirent les m o y e n s d e poursu ivre 
le but qu'il voulait a t te indre . Il se rendi t à 
P r a g u e , puis à Berlin et à Dresde , e t j o u a un 
rôle impor tan t dans les t roubles qui ag i t è ren t 
ces villes a l lemandes . Forcé de fuir a v e c 
Heubner et Rœcke l , il fut a r r ê t é à Chemnitz, 
empr i sonné , puis t ransféré à Kœnigste in et 
condamné à m o r t ; mais s a peine fut commuée, 
e t on le l ivra au gouvernement aut r ichien , qui 
demandai t son ext radi t ion. Tradu i t devan t un 
conseil oTe g u e r r e , à P r a g u e , il fut encore 
condamné à l a peine capi tale , qui fut de nou­
v e a u commuée en celle d 'une détention per ­
pé tue l le . L iv ré ensuite au gouvernement russe , 
il a é téj en 1852, envoyé à l ' a rmée du C a u ­
case , ou il fut obligé de servi r comme simple 
soldat . 

BAKOWA, vil le des provinces moldo-vala-
ques , à 80 kil. S . -O, de J a s s y , sur la Bistritz. 
Siège d'un évêché ca thol ique; jad is floris­
s an t e , aujourd 'hui en t iè rement déchue . 

BAL 
BAKRANG s. m . ( b a - k r a n g h ) . Bot . L iane 

de Madagascar . 

BAL s. m . ( b a l — d u b a s l a t . ballare, danse r , 
t i r é du g r e c ballismos, d a n s e , ba l le t , ba l . Le 
m o t baller é t a i t t rès-us i té au moyen âge pour 
signifier danser, ma i s il es t p robable que la 
basse la t in i té a e m p r u n t é ce m o t , comme 
t a n t d ' au t res , aux idiomes g e r m a n i q u e s , a insi 
qu 'on p e u t le voir pa r les exemples su ivan t s : 
en a l lemand e t en angla is bal se d i t bail; en 
holl . baal; en danois bal, exac t emen t comme 
en français, e tc . ) . Assemblée , r éun ion où l'on 
danse au son d 'un ou de p lus ieurs i n s t r u ­
m e n t s : B A L bour.geois. B A L champêtre. Aller 
au BAL. Le BAL de la cour. Prendre du plaisir 
au BAL. Un BAL animé. L'entrain d'un BAL. 
Revenir du BAL. Il y a eu un BAL hier aux 
Tuileries. Le BAL n'est pas un plaisir d'enfant, 
il ne convient qu'à la jeunesse.-(P. J a n e t . ) La 
fureur du BAL avant l'âge et après l'âge est 
une passion funeste et ridicule. ( P . J a n e t . ) Un 
soir aux Italiens, l'autre au Grand Opéra, de 
là toujours au BAL. (***) Dans le grand monde, 
un BAL s'indique par ces mots : On dansera; et 
dans la classe bourgeoise, par la vieille for­
mule : Il y aura un violon. (Ed. Mennechet . ) 

Le bal survient; chacun s'est àéguisê. 
Do RAT. 

Ces bals charmants où les femmes sont reines, 
J'y meurs, hélas! J'ai le mal du pays. 

BÉRÀNGER. 
Dans vos fêtes d'hiver, riches heureux du monde, 
Quand le bal tournoyant de ses feux vous inonde... 

V. HUGO. 
Le bal survient, chacun s'est déguisé, 
On se lutine, on s'égare, on fredonne, 
La foule roule, au flot on s'abandonne, 
On s'estropie, et l'on s'est amusé. 

Do RAT. 
Jeune Eglé, si l'Amour voulait 

Donner un bal aux trois sœurs immortelles, 
Que ferait-il? Le nombre est incomplet... 

Ce dieu vous choisirait pour former le ballet, 
Et pour figurer avec elles. 

DE CHOISY. 
Quel bonheur de bondir, éperdue en la foule, 
De sentir par le bal ses sens multipliés. 
Et de ne pas savoir si dans la nue on roule, 
Si l'on chasse, en fuyant, la terre, ou si l'on foule 

Un flot tournoyant à ses pieds! 
V. HUGO. 

— Local où l'on danse : Aller au BAL. Con­
struire un BAL. Se rencontrer au BAL. Le BAL 
Valentino. Le BAL de la Reine-Blanche. Est-ce 
que je vais au BAL pour danser? Je vous jure 
bien que c'est une corvée, et que je m'y traîne 
sans savoir pourquoi. (A. de Muss.) A Paris, 
les femmes sont admises dans tous les BALS 
sans bourse délier. (L . -J . La rche r . ) 

L'autre hiver, chez un ministre, 
Il mena ma femme au bal. BÉRANOER. 

— Absol . Je n'aime pas le BAL, il s'y fait 
plus de dépense de toilette que d'esprit. 
(Mme de Staël . ) 

Elle aimait trop le bal, c'est ce qui l'a tuée. 
V. HUGO. 

Quels tristes lendemains laisse le bal folâtre! 
V. HUGO. 

— F i g . Se d i t de ce r t a ine s sociétés e t m ê m e 
de la société en géné ra l : Le grand monde est 
un BAL masqué. (Marmonte l . ) 

Ce monde est un grand bal où des fous, déguisés 
Sous les risibles noms d'éminence ou d'altesse. 
Pensent enfler leur être et hausser leur bassesse. ' 

VOLTAIRE. 
La vie est un bal que commence 
La Fortune, tant bien que mal : 
Vient l'Amour qui presse la danse, 
Et puis la Mort ferme le bal, (***) 

— E s t souven t suivi d 'un qualificatif qui 
en d é t e r m i n e l 'objet , la n a t u r e , le ca rac tè re 
par t i cu l ie r : Bal paré, Celui dans lequel on 
n ' e s t a d m i s qu 'en to i l e t t e Spéciale, il Bal 
masqué, costumé, Celui q u i ex ige que les i n ­
v i tes a i en t un masque s u r le v i sage , ou soient 
déguisés : Le BAL MASQUÉ de l'Opéra. Il y a 
BAL COSTUMÉ chez l'ambassadeur d'Espagne. \\ 
Bal officiel, Celui qui e s t donné p a r un m i ­
n i s t r e , un g r a n d fonctionnaire, n Bal d'enfants, 
Celui dans lequel on n ' a d m e t à danser que 
des enfants . H Bal public, Celui qui est o u v e r t 
au p r e m i e r v e n u , à la seule condit ion de p a y e r 
un d ro i t d ' en t r ée ; Le BAL Mabille est un BAL 
PUBLIC. Il Bal par souscription, Celui qui es t 
d o n n é à frais c o m m u n s pa r une ce r t a ine 
q u a n t i t é d e personnes qui se son t cot isées, ou , 
dans lequel on ne p e u t ê t r e admis qu 'en d é ­
c l a ran t à l 'avance vouloir y souscrire , n Bal 
de bienfaisance, Celui q u i es t donné soi t au 
profit des p a u v r e s , soi t à celui de que lque 
société cha r i t ab le , ou au bénéfice de que lques 
m a l h e u r e u x inondés , incendiés, e t c . n Bat des 
jardiniers, des charpentiers, des chapeliers, 
des dames de la Halle, des pompiers, e tc . , C e l u i . 
qu i es t donné p a r ces corps d ' é t a t , p a r t i c u ­
l i è r e m e n t le j o u r où ils cé lèb ren t la fête de 
l eu r p a t r o n . 

— La reine du bal, Celle p o u r qu i l 'on donne 
l e ba l ou <^ui en fait les h o n n e u r s , ou enfin 
celle qui a é té la p lus bel le , la p lus fêtée, la 
p lus admi r ée . Il Ouvrir le bal, E t r e le p r e m i e r 
a danse r : Un BAL fut arrêté à la pluralité des 
voix... Le cardinal de Mantoue OUVRIT CE BAL, 
où le roi Philippe et tous les pères du concile 
(de T ren t e ) dansèrent avec autant de modestie 
que de dignité. (Lunie r . ) J 'OUVRIRAI LE BAL 
avec M. Edouard. (Scr ibe . ) Il Donner le bal, 
F a i r e danse r , en p a r l a n t des music iens : Qu'ils 
viennent vous DONNER L E BAL. (Mol.) n Ce t t e 
express , n ' e s t p lus en u sage . 

— J e u x . Mettre une carte au bal, L a j o u e r . 
H C'est le bal de telle carte, II faut la j o u e r . 

BAL 77 
— Encyc l . Hist . Les premiers bals furent 

év idemment ceux que les anciens appelaient 
la danse des festins. Us avaient lieu après le 

. repas et é ta ient formés p a r les convives qui 
s'y adonnaient a v e c le plaisir qu 'a toujours 
inspiré cet te sor te de diver t issement . Phi los­
t ra te a t t r ibue à Cornus l ' invention de ces 
danses ; le nom de bal peu t aussi ê t re donné 
aux danses champêt res que le dieu P a n insti­
t u a , et qui é ta ient exécutées p a r de j eunes 
filles et de j eunes ga rçons , comme ac tue l le ­
ment encore on voit sur la place publique d'un 
g r a n d nombre de nos vi l lages la j eunesse se 
réuni r dans les beaux jou r s et se l ivrer au 
plaisir de la danse . Toutefois, ce t usage tend 
de plus en plus à disparaî t re ; la danse en plein 
a i r , sous le vieux chêne, conduite pa r un mé­
nétr ier monté sur un tonneau, si fort en hon­
neur au x v m e siècle, a é té remplacée p a r la 
danse à c o u v e r t , dans l a salle enfumée du 
c a b a r e t . pe rdan t a ins i , sans profit pour les 
m œ u r s , tout ce qu'elle ava i t de primitif e t de 
grac ieux . 

E n considérant le bal comme diver t issement 
régul ier , nous ne le voyons g u è r e appara î t re 
en F rance a v a n t la fin du xive siècle, e t encore 
il n 'est pas suffisamment prouvé que le bal 
offert pa r la ville d 'Amiens à Charles VI ait 
é té au t re chose qu 'un ballet exécuté par des 
danseurs choisis à cet te occas ion; mais ce qui 
autorise à croire que ce diver t issement existait 
déjà dans les haoi tudes des g rands , c 'est le 
bal qui eu t lieu a u faubourg Sa in t -Marceau , à 
l 'hôtel de la Re ine-Blanche , pendan t l 'hiver 
de 1397 à 1398. Char les VI , un peu remis de 
sa maladie menta le , faillit périr dans cet te 
occasion : il ava i t fait son en t rée a v e c qua t re 
se igneurs , déguisés en s auvages , qu'il tenai t 
encha înés . Le duc d 'Orléans, son frère, ayan t 
imprudemment approché un flambeau de leurs 
costumes, composés d 'étoupe et de toile gou^ 
dronnée , les enflamma, et l 'incendie se p r o ­
pagean t rapidement , bientôt la salle entière 
fut en feu. Les qua t r e compagnons du roi pé­
r i ren t au milieu des flammes dont ils é taient 
eux-mêmes le foyer , e t Charles VI ne fut 
sauvé que par la présence d 'esprit de la du­
chesse de Ber ry , qui l 'enveloppa dans les plis 
de sa robe e t pa rv in t ainsi a éteindre le feu 
qui allait le dévorer . C'en étai t assez pour 
dégoûter des bals cos tumés ;. mais les femmes, 
qui eurent toujours un penchant marqué pour 
ce genre d 'amusement , ne renoncèren t j ama i s 
à la danse , et , sans nous a r r ê t e r au bal histo­
rique dans lequel les card inaux figurèrent en 
1500, ce qui étai t plutôt une représenta t ion 
théâ t r a l e qu'un bal p roprement dit, nous a r r i ­
verons de suite aux règnes de François 1er, 
Henri II, Henr i III e t Henri IV, sous lesquels 
nous t rouvons le bal en pleine floraison; la 
cour galante du roi cheval ier avai t donné le 
branle aux fêtes, e t elles se succédèren t sans 
interrupt ion ju squ ' à Louis X I I I , comptant 
toujours le bal comme le premier , l ' indispen­
sable é lément du p rog ramme. Les d iver t i sse­
ments se ra len t i ren t un peu sous Louis le Jus t e , 
dont la pâle physionomie et le ca rac tè re t r is te 
s 'accordaient mal avec le j o y e u x entrain d 'une 
réunion dansan te . Sous Louis X I V , on en 
rev in t aux ballets et aux danses d 'appara t , 
qui d isparurent sous Louis XV f pendant le 
r ègne duquel le bal fit fureur. On dansa pa r ­
tout : à la cour, dans les salons armor iés des 
v ieux hôtels, comme d a n s i a modeste demeure 
du bourgeois. Les bals de l 'Opéra, qui furent 
c réés en 1715 et qui eu ren t lieu t rois fois par 
s e m a i n e , ne contr ibuèrent pas peu à faire 
na î t re cet engouement . Nous leur devons une 
description par t icul ière ; mais , a v a n t de nous 
é tendre sur ce sujet, disons que jusqu 'a lors le 
bal ava i t é té-pr imit ivement le plaisir des gens 
de cour ; plus t a rd , l 'usage s'établit de faire du 
balle complément indispensable d'une n o c e ; 
nous le ver rons bientôt , su ivant l a marche des 
idées nouvelles , s'infiltrer dans les m œ u r s p o ­
pulaires et deveni r le plaisir par excel lence de 
tous les Par is iens . Ce fut alors que des indus­
tr ie ls , songeant que , si le goû t de la danse é ta i t 
généra l , il n 'étai t possible qu ' à un nombre de 
gens re la t ivement res t re in t de donner des 
bals, imaginèrent d 'ouvrir des é tabl issements 
publics spécialement affectés à la danse , e t 
dans lesquels tout le monde pourra i t , moyen­
n a n t une certaine r é t r ibu t ion , se l ivrer au 
plaisir du bal. L' idée étai t excel lente , e t bientôt 
s 'ouvrirent de nombreux bals publics. Ceux 
qui eurent le plus de vogue furent ; le j a rd in 
Ruggier i , ouver t en 1766, aux P o r c h e r o n s ; le 
Vauxhal l , établi pa r Tor ré en 1767, rue de 
Bondy, a u coin de la r u e de L a n c r y ; le Colisée, 
ouve r t en 1771, aux Champs -E lysée s , p r è s le 
Car ré -Mar igny , et où l'on donna des bals en 
1773; le Raneïagh , à l 'entrée du bois de Bou­
logne , fondé en 1774, e t qui devint célèbre 
sous la Res taura t ion ; le Vauxha l l de la foire 
Saint-Germain, c réé en 1775; la Redoute chi­
noise, qui fit son. ouver tu re en 1781 à la foire-
Sa in t -Lau ren t ; le Vauxhal l d 'é té , é tabl i , en 
1785, au boulevard Saint-Mart in ; le Ja rd in des 
Grands Marronniers , ouver t en 1787 dans le 
haut du faubourg S a i n t - M a r t i n ; enfin, la 
Grande-Chaumiè re , fondée en 1788 au boule­
vard Montparnasse . Sous la Révolut ion, on ne 
dansa g u è r e , ou plutôt , si l'on dansa , ce fut 
dans la r u e , sur les ruines de la vieille société 
qui s 'écroulait au son du c a n o n , en t re u n e 
émeute e t une victoire . Ici, nous devons une 
mention par t icul ière a u bal dit des Victimes. 
Après le 9 thermidor, au milieu des réact ions 
poli t iques, la frénésie du plaisir succéda tou t 
à coup au régime aus tère et v io lent de la 
Te r r eu r . Les fêtes, les spectacles , les bals se 


